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. Voftre naiffance miraculeufe & inefperée m'auoit fait croire 
que le Ciel fauorable , ayant exaucé mes vœux & mes prieres,vous 
auoit donné à moy pour eftre mon Keftaurateur, &pour mere- 
donner cefte premiere fplendeur, qui me rendoit la Maiftreffe de 
toutes les autres Nations. “dede 
La beauté naturelle de voftre vifage, fur lequel les Graces, la 
Majefté 8 l'Amour fontéclater leurs plus grandes merueilles ; ce- 
fte bonté pleine de douceur & detendrefle,& envn mot, tout ce 
bel affemblage de perfeétions , dont vous rauiflez tous ceux qui 
vous confiderent , me donnoient des contentementsindicibles, & 
eftoient comme autant d’auant-coureurs , pour m'affeurer que ie. 
verrois.vn iour mes enfans viétorieux & triomphans de tous les 
peuples de la Terre, fousla vertu guerriere de voftre bras ; & fous la 
douceur de voftre Sceptre. | | HAL ER ARS 
L'AugufteReyne Anne d’Auftriche Mere & Regente de voftre” 
Maijefté , dont la fagefle & la piett m’auoit fait éonceuoir tant de 
profperitez, me donnoit auffides témoignages infaillibles’, queïe 
verrais fous fa conduite , la fin de mes calamitez , & le commence- 
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ment de monrepos & de ma felicité, Et lors que ie confderoisles 
faucursadmirables,& les bencdictions que Dieu luy a fi atondam- 
mént départies ; en la faifant naiftre fur le throfne d'Efpagne, pour 
l'efleuer fur celuy dela France, quiettle plüs haut comblede tou- 
tesles puiffances humaines, pour la rendre merebien heureufe de 
voftre Majefté , & regente de voitre perfonne & de vos Eftats'ité 
Ciel l'ayant fauorifée de toutes ces graces ,en vn temps auquel re- 
ftois viétorieufe de tous les peuples de l Europe, & que mes Genc- 
raux , & particulierement les Princes de voftre fang rendoiènt de 
tous les coftez vos armes viétorieufes & redoutables. En forte que 
cette bône Reine affermiffantle Sceptre des Fleurs de Lys entre les 
mains de voftre Maicfté, pouuoit come cette illuftre veufue Debo- 
ra, dont parle l’efcriture , rendre la juftice à l'ombre des palmes & 
des lauriers, que nos vailläs guerriersceuilloient detousles coftez. 
le penfois, dis-je , que les reflexions Chreftiennes, que cefte 
grande Princeffe feroitfur tant de faueurs celcftes, l'obligeroienrà 
en cflrerecônoiffante enuers la Diuiñité quiles luy auoit départies, 
& qu'ayant efté fi fouuentprofternée deuant fes Autels pour obtenir 
par fes prieres, la paix generale de la Chreftienté, lors qu'elle n’a- 
uoit pas les moyens pour la faire; Elle cnietteroic les falutaires fon- 

* dements aumefme inftanc qu’elleen auroit le pouuoir. Etainfi elle 
auroit attiré fur fatefte & fur celle de voftre Majeité, les Joïanges 
& les bencdiétions de sottesles nations dela Terrc,& auroitefle- 
ué {à gloire au plus haut faifte du Temple de l'Eternité ; auec les 
auguftes viltres qu'elle fe feroitacquis de Princeffe de la Paix , de Re- 
Sauratrice de la France; Et tirant le plus grand de tous fes auantages 
d'eftre Mere de V.Majelté, Elle le feroit encore deuenuë de tous 
les peuples qui compofent cefte Monarchie, & ie l’auroistoufiours 
NomméE la Source feconde de tont mon bon-heur. | | 
Mais hclas/ie nefcay quelaftre malin enuieux demes profperi. 
tez ,a changé mes efperances, en changeant l'efprit & les volon- 
tez de cefte bonne Reine.Car au lieu de voir fleurir l'Oliue fous fa 
Regence, commeil y auoit fujet d’efperer ; l'ay culeregret de voir 
fon authorité & la voftre par confequenttomber fous vn failceau de 
verges de chefne , qui eft le fymbole dela guerre ; & fousia-hache 
cruelle d'vn impitoyable Tyran Sicilien, qui’ayant obfedé l'efprie 
decette grande Princeffe , a changé fes bonnes'‘intentions » & luy 
perfuadant que tous fes foins & {es trauaux ne tendoient qu’à con- 
{eruer l’authoritéRoyalc& la grandeur dcl'Efat;il a fi bien fceu ca- 
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priuer fon cœur, & fe mettre dans fon eftime.; qu'elle s’eft démife 
de toute fa Regenceentre les mains de ce tufé &-traiftre Miniftre, 
- queic puis à prefent nommer auec iufte raifon; le flambeau funefte, 
qui m'embrazeles entrailles : & la Furie infernale, qui feme la dif. 
corde & la diuifion parmy mesenfans qui font vos fujers; C'eftcer 
infolent & ingrat Mazarin, indigne de l'eminente dignité, dontle 
feu Roy l'a reueftu, qui m'ayant route l’obligation de {a prodigieu- 
fe fortune & de fa grandeur, s'en fert à prefent comme vn defna- 
turé vipere, à mepercerleflanc , & à me defchirer le cœur, & à 
y verfer le plus mortel poifon. que fa rage puifle conceuoir , pour 
m'arracher cette mourante vis qui mercefte, apres auoir defia cau- 
fé vac extreme foibleffe à tous. mes membres, en tirant le fang & 
la fubftance de mesos, pour en gorger foninfatiable auarice. 
 Ouy,c'eftceperfide & ce malheureux Miniftre Eftranger, qui 
ayant dépoüillé l'humanité, a reñdu par fes confcils iniques , voftre 
bonne Mere, en quelque facon coupable du crime dela guerre,en- 
core qu'elle ne l'ait pas allumée, en abufant, commeila fait, de fa 
trop grande facilité , & l’obligeant à rompre deux ou trois fois, les 
doux accords &les amiables traittez d'vne paix generale, quenos 
Plenipotentiairesauoient accordée à Munfter, à la gloire de vo- 
ftre Couronne, & à celle detous les François. 
Eft-ilpoffible , bon Dieu, que pour nous afliger, & nous cha- 
ftier de nos iniquitez , vous ayez voulu éblotir les yeux de certe 
fage Reine, & luy ayez empefché de connoïltre la malice cachée 
& les deffeins frauduleux de cette Harpie,quin'a fomenté le trou- 
ble & la difcorde, que pourauoir vn pretexte apparent , d'exiger & 
d'amaffertous mes trefors , par le moyen demille mal-heureux par- 
tifans qui ont efté {es fauorits & fes fuppofñts, pourles tran{porter cn 
Jralic, & puis fe mocquer à fon aile de noftre ftupidité. Et fa noire 
& auide cruauté eftalléciufques à vo tel point contre votre Mo- 
narchie, qu'on peut dire qu'ilauoit fait deffein de la perdre &de la 
damner , puis qu’il en a enleué tous les iufes ; & qu'il y à fufcité dix 
mille execrables narricides, pour la détruire de fonds en comble, & 
nous ofter le dernier Louys; faifant afez connoiftre parce moyen, 
qu'il a toufiours beaucoup plus aimé voftre figure , que voftre per- 
fonne, & que fon horrible auarice (que tous i£s crefors desIndesne 
ourroient raffafier , ) lue a fair preferer fon intercft à la gloire de 
votre Eftat, & au foulagement de vos miferables Sujets, que fes ra- 
_pines fi fouuent redoublécs ont mis aux derniers abois. 
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Éftant certain, quefi cet abominable Corfaire n'euft eule fatu- 
relbarbare | &l'ame diäbolique , il deuoit confacrer & employer 
toutes les forces de fonefprit à ferendre digne des glorieux auan- 
cages qu'ilaucit receus de monheureufe & liberale main, en ren- 
dant lRegence de laikReine voftre merc,&voftreR cgneles plus fo- 
riflans &les plus éleuez qui ayent iamais efté en aucune Monat- 
chic, Maistoutau conitraite, il n'a eu que des penfees malignes 
pour ma ruine ; ila entretenu la guerre & le trouble dans toute la 
Chreftienté, il a abbatu lauthorité de voftre Maiefté, éloigné les 
Princes de la part qu’ils doiuent prendre au maniment des plus 
grandes affaires del'Eftat,ila choqué les Parlements, mefprifé la 
Nobleffe, offenfé lesécclefiaftiques , & violé les priuileges & les 
libcrtez de l'Eglife Gallicane ,& ruiné entierement le tiers Eftat: 
en forte qu'on n'a veu fucceder à mes premiers maux que la faim, 
la pefte, la gucrre &le defefpoir. Brefila rendu beaucoup de mal 
pour beaucoup debién, Et fon ambition l'ayant aucuglé, iln’a cef- 
{é de commettre plufieuts violences contre les plus gens de bien 
du Royaume ; Ha fait emprifonner Monfieur de Beaufort, pource 
qu'il fut le ful de tots nos Princesafféz gencreux pour s’oppofer à 
l'infolentefortune de cetEftranger: £t Monficur le Marefchal de la 
Mothe Houdancourt, pour luyrauirle Duché de Cardonne, que 
ce vaillant Seigneur auoit acquis auec tant de valeur & de merite: 
Monfieur le Prefident Barillon, vitauffi fa liberce opprimée, & fa 
vie fut eftcinéte au milieu de fon cours, par les diaboliques prati- 
ques de cet infulaire Cyclope , pourauoir parlé auec trop de can- 
dcur &trop de vertu de fes maluerfations & de fon peu de merite. 
Et fi Dieu n’euftenfin réucillé le Parlement & le peuple de Paris 
pour s’oppofer puiffamment, comme ils ont fait depuis quelque 
temps, à fa cruauté, il euft rempli toutes les prifons quifont danses 
villes de ce Royaume, de Prefidents & de Confcillers > Commeil 
auoit defia fait de plufieurs millions de pauures payfans, qui ne pou- 
. goicnr plus fournir à fes horribles concuffions. ÿ : 

En vn mot, il n’y à jamais eu monfire,dragon ny befte farou- 
che, quiaicplus fait de mal & de rauage, & qui pourtant ait cfté 
plus long:temps protegée. Et dans cet cftonnement ic fuis forcé 
de croire ( connoiffant commeie fay le bon naturel & les fages in- 
tentions de la Reine, ) ce que plufieurs pérfonnes d’efprit difent, 
qu'il faut neceflairement que ce méchant Miniftrefe foit {eruy de 
quelques fileresou cara@eres magiques pour enforceler & aueu- 
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_ gler,commeila fait, lefprit de la Reine &des Princes qu'il appro- 
che. Car s’il n'y auoit quelque chofe de diabolique, il feroit im- 
pofhble qu'il euftfilong-temps duré ; eftant ignorant ;mal-habile, 
 Rfche ,:auaricieux & imprudene comme il eft, Mais fur toutie 
m'eneftonne, lors que ie confidere qu’il n’a iamais rien fait qui 
foit tant foit peu confiderable, & que fes confeils ny fa conduitte. 
n'ont produit aucune chofe dont la Reine puifle tirer aucune 
lobange : au contraireles fiecles à venir s’eftonneront qu'on l’aie 
. fouffert fi long-temps, & que cette illuftre Princefle n'ait efté la 
premiere à le faire chaftier, non feulement de fes voleries excefii- 
ues ,& trop apparentes, maisauñli des chofes qu’illuy a confeillées 
de faire, & quiont fi mal reüffi à fa gloire ; Et de ce que fa Majefté 
portant la peine & leblafme dela continuationdelaguerre, &des 
exceffiuesimpofitions qu’on a redoublé fur les peuples, n’en eft pas 
tant aymée nyrefpectée, comme elle eftoit au commencement de 
faRegence. | 
Que fi fa Maijefté faifoit quelquefois reflexion fur toutes ces 
chofes, & qu'elle y fongeaft vnpeucommeilferoit neceffaire ; El- 
le verroit quel preiudice luy apporte la confiance qu'ellea en ce 
traiftre, & elle connoiftroit affez facilement qu’il eft la feule caufe 
que cette Paix tant fouhaittée, & fi neceffaire à toute la Chre- 
ftienté, ne fe fait point fous fa Regence; & qu'enfin fi cela con- 
tinuë, il luy oftera la gloire d'eftrel’Architeéte, & l'A rbitre de ce 
diuin ouurage , qui feroit l’acheuement & la perfeétion de la flatuë 
de fa Majefté. bi 
Que fi l'on confidere fans paffion,&auec les purs&les veritables 
mouuemens,que doiuent auoir les Chreftiens & les vrais François, 
il n'y a perfonne d'entr'euxquine confeffe que ce méchant Eftran- 
er s’eft depuis Jong-tempsacquis par fes ations le tiltre infame 
d'vn Tyran cruel, pluftoftque celuy d'vn fage & fidele Miniftre; 
Etileftafez facile de le inger par les antichefes & par les contrai- 
res oppofez de l'vn & dej'autre. Vn bon Miniftre ayme Île bien &c 
la gloire du Prince & de l'Effat qui l'ont efleué au manimert des 
principales affaires ; celuy-cy n'a aimé le bien & la gloire de l'un & 
de l’autre, que pour le leur rauir & pour fe pions Le bon 
Miniftre tafche de procurer la paix, & celuy-cy l'a efloignée & a 
toufiours fomenté la guerre; Le bon Miniftre travaille inceffam- 
mentau foulagement,atrepos,& à la felicité des peuples qui luy 
font commis, celuy-cyau contraire l'a ruiné & accablé par mille 
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verarions, &d'a reduiraviemifere & defalationdi extréme, qu'il 
n cluy refte plus: qu'vne foible voix pouren faire festplaintes. Le 
bon Miniftre confeille à foi Prince derecompenferlés vertueux; 
&:dechaftier:les mefchans, ( quieft la plus excellente maxime 
pour faircifleurirles Royaumes; ) celuy-cy n'acfleué que des gens 
de neant, & n'a fauorifé queiceux qui fontremplis, commeluy ,de: 
toute forte de vices, à fcauoir les impies les profanes: fes fourbes.; 
lesmaltoutiers ;& ceux qui font ennemis-de {a nature , 8&c qui per- 
uertiflent, comme luy , l’ordre de’toutes chofes : fans auoir iamais: 
recompenféles vertueux, les doétes, ny les vaillans; en. forte que 
fous fon gouuernement la plus grande marque d'vn homme: 
d'honneur,eftoic cellequ'ontitoit de n’eftrepoinrconnuny aymé 
decclafche &ingratitalien. Lebon Miniftrea foin de careller, &: 
ayer ceux qui font dans le feruicc actuel ; dans les armées, ou ail- 
ri auferuice de voitre Majelté ; mais celuy-cy a pillé tout ar 
gent, & n’a payé perfonne, a retranché routes les penfions; qui 
“eruoient d’efguillon la vertu, &'amefmefaitfaifir rous les gages 
des offcicrs , & fair bânquerouteàtous ceux quiontefté affez fots’ 
d'auancerleur argent Erquancauxcarefles; ikn’y aiamais eu hom- 
me’au monde, quienayemoins fair tous ceux qui ont eu affaire 
aucc luy. Au contraire ilfe tient toufours enfermé: Er les Princes, 
les Ducs & Pairs, & les Marefchaux de France, ont efté fouuent 
obligez de piquerle coffre, & de contrefairele Dieu Terme dans 
fonantichambre,fans pouuoir le voir;ou s’il cftobligé de paroiftre, 
cen’eft que comme va efclair,& auec vn vifage refrongné, &vne 
contenance fi interdite & fi timide, qu'on connoift affez facile- 
ment que fes crimesle fiuent inceffammet,&qu'ila l'ame bourrel- 
lée par l’apprehenfion qu'il s’eft donnée: qu'on ne fe vange fur 
fa perfonne du mal qu’il fçait d'auoir fait à tout-le monde. Le 
bon Miniftre preferele plaifir de fon Prince au-fien particulier ; 
maisceluy-cy fait fouuentle contraire. Nous auons: veu fes bafti- 
mens continuez & acheuez, pendant que chacuh-voic ceux du 
Louure abandonnez, & fe perdre à faute de lés faire couurir,& de 
reparer quelques. ouuertyres au couuert quife pourrit ; à faute 
de trois ou quatre censfrancs, qu'onefpargne ,cepandant que les 
Finances de voftre Majefté font employécsauec excez au luxe & à 
la bombancede ce fuperbe & infidele Achirophel. Breflé bon Mi- 
_niftre tafche de purger l'Eftat de tousles vices qui le peuuent cor- 
sompre,& qui onraccouftumé d'attirer l'ire de Dieu,mais celuy-cy, 


ÿ aintroduit des jeux de hazard , qui nous eftoient inconnus. Êt 
les vices contre nature, quicftant jadis enitres grande horreur en 
ce. Royaume ; 8 punis fans remiflions, fontàprefent familiers dans 
l'vfage; & ceux qui frequentent les Iralieps qui font venus à la 
Cour auec cc monfire, les mettent à prefent en pratique , & ne 
ceffent d'enparler ouuertement, & d'en‘faire dés railleries parmÿ 
eux. Ce qui cftvne chofe horrible déuant Dieu, &les homines, & 
qui nc peut cftre-reparée & punic quepar le feu, 

Et auec tout cela, grand Dicu, voftre bonté & voftre patience 
font fi grandes, que vous auez efleué au deflus de tousles gens de 
bien va fi prodigieux 8 fiexecrable viperes & votre diuine Pro- 
uidence a permisiqu'il reccuft tant de gloire, que d’eftre le premier 
Miniftre de ce grand Monarque, aux pieds duquel ie déplore mon 
defaftre auec le fien: pource que ie vois cette ieune & admirable 
plante, quime doit regir,eftre à prefent gouucrnée par des mains fi 
impies, & fi facrileges, que r'apprehende qu'elles ne corrompent 
fes belles qualitez quela nature liberale a eflargiesà ceieune Roy. 

Etce qui me fait auffrprofterner à vos pieds, SIRE, c’eft que ie vous 
coniure par l'amitié que vous eftes obligé de meporter, qu’il Vous 
plaife de me prefenter à laReyne voftre Mere,afin que ioignant vos 
prieres à mestres humbles gemifflemens, fon cœur puiffe eftre at- 
tondry par l'obicé& pitoyable de ma mifere: & que me voyant mai- 
dre, abbatuë, &tourmentée par mes propres, & par mes plus chers. 
enfans, qui fuiuans les fentimens, & appuyans la Tyrannie de ce 
diabolique Miniftre, medonnerntàprefent tous les iours des’ impi- 
toyables coups de dague dans le fein » & en tirent aucc vne ragc & 
fureur defnaturéce mes pauures entrailles, pour en contenter laui- 
dité dés nations eftrangeres armées à ma ruine; Qu'il vous phaïfe, 
dis-je grand Roy, quiauez accouftumé d’eftre le facré Prorccteur 
des Princes affisez , de me mettre fous voftre fauue-gardc, moÿ 
qui fuis voftre fille, voftre heritage, & voftre plusferme appuyÿ; ne 
fouffrez pas que ie meute, auparauant que vous auoir rendu auf 
glorieux quevos Anceftres. Et pour cet effet, priez, fuppliez , & 
coniurez voftreficrée Mcre de chaffer ce mal-heureux & perfide 
Miniltre, qui vous caufé tant de mal , & qui a coniuré ma per « 
te,non feulementpar la continuelle guerre qu'il éntretient par, tau- 
te la Chreftienté; mais aufipar celle qu'il acommencée dans le 
milieu de voftre Royaume , en vous enleuaut de voftre lit 
de voftre trofne. & du milieude voftre bonhe ville Re 
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pour vous efloigner de vos plus fideles fubjets', & pour obliger 

voftre Majefté à eftre cefmoin oculaire de fa barbarie , & de la 

fclonnie qu'il exerce enuersmoy, à qui il a de fi grandes obliga- 

tions. Et quoy que ce malheureux fcache que la douceur & la cle- 

mence font les plus grandes qualitez des Roys , il vous apprend 

toutlecontraire, ilfaitarmer voftreauthorité contre vous-mcfme, 

& vousrendfpeétateur dela defnarurée & ingrate guerre qu’ilfaie 

à voftre plus Augufte Parlement, & à voftre plus belle & plus Cx= 

cellente Ville, à celle quieftle plus agreable & le plus noble fejout 

de voftre Majelté, à celle qui eft comme le grand reffort de tout 

le Royaume,&la ruine de laquelle entraifne tout lerefte apres foy. 
Quy, Sire, ilaallumé le flambeau de la guerre au milieu de voftre 

Palais & de voftre heritage, & cepédantila la hardieffe & l’effron- 

ccrie de paroiftre deuant voftre Majeftc; il faccage la campagne, 

il deftruit les Villes, il perd toutes vos conqueftes* il vole vos erc- 

fors,il met vos champs en friche, il defole toutela nature, &ren- 

uerfe voftre Couronne & voftre Sceptre, & foulant aux pieds le 

tefpeë qu'il vous doit, fon infolence luy fait gourmander vos Prin- 

ces,& mettre au defefpoir tous vos peuples. 

Vous eftesaflez grand, Sire, & auez affez d’efprit pour com- 
prendre &connoiftre la juftice de mes plaintes &: de ma defola- 
tion ;mettez-y donc la main de bonne heure, &rciterez plufeurs 
fois vos prieres à voftre bonne & fageMcre,&conjurez-la d’ofterla 
caufe pour faire ceffer l'effc& ; & reprefentez-luy la larme À l'œil, 
. qu'ilne faut pas pour vn feul homme me perdre toute entiere; & 
qu'au contraire, il faucictrer cemefchant danslefeu, qu’il a allu- 
né auec tant d'ingratitude contre moy. Que fi Dicu permet que 
l'innocence & la.juftice des prieres que vous ferez à la Reyne la 
puiffent flefchir,& qu’elle vous rameine dans voftre bonne Ville 
de Paris ,apres auoir efteint cette torche funefte & menaçante, qui 
cft fur le poin@ de me confumer: Nous vous erigerons des Autels 
dans noftre cœur, nous vous honnorerons & vous feruirons com- 
mc noftre Roy , nous vous aymerons comme noftre Pere, & vous 
efleucrons dés ftatués comme à noftre Liberateur. Etmoy & mes 
enfans, qui font vos fujets, vous comblerons de vœux & de benc- 
ditions, & prierons Dieu fans cefle derendre vofire Regne ferme 
£ durable , & voftre efpée vi&orieufe de tous les peuples de la 
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